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— Est-ce que tu aimes ce que tu vois… ? demanda la voluptueuse Elfe vierge en entrouvrant partiellement les replis de sa robe pour révéler les gloires rondes et ombragées qui y étaient dissimulées.

Fripon avait la gorge sèche, mais son esprit débordait de stupre et de bière.

Elle laissa tomber son léger vêtement et avança vers le Grossbit captivé, nullement gênée de sa nudité. Elle passa sa main parfaite sur ses orteils poilus et, désarmé, il vit ses poils se friser de désir.

— Laisse-moi te mettre un peu plus à l’aise, susurra-t-elle, haletante, en tripotant les rebords de son gilet.

En riant, elle défit la boucle de son baudrier.

— Touche-moi, oh, touche-moi, chantonna-t-elle.

La main de Fripon, comme mue par sa propre volonté, dessina une courbe le long de ses seins, tandis que de l’autre il remontait le long de sa petite taille impeccable, avant de la plaquer contre sa poitrine.

— Les orteils, j’aime les orteils poilus, grogna-t-elle en le forçant à s’allonger sur le tapis à liserés d’argent.

Elle caressa la fourrure luxuriante du Grossbit avec ses petits orteils roses tandis que Fripon avait le nez dans le nombril moite de l’Elfe.

— Mais je suis si petit et si poilu, alors que… que vous êtes si belle, gémit Fripon, en s’extirpant maladroitement de ses jarretières.

La vierge elfique ne répondit pas. Elle se contenta de soupirer à pleins poumons, et le pressa davantage contre son corps d’animal.

— Il y a une chose que tu dois d’abord faire pour moi, murmura-t-elle dans une des oreilles touffues.

— Tout ce que vous voulez, pleura Fripon devenu fou de désir, tout !

Elle ferma les yeux et les rouvrit pour contempler le plafond.

— L’Anneau, dit-elle. Je dois avoir ton Anneau.

Fripon se crispa.

— Oh non, cria-t-il, pas ça ! Tout mais… pas ça.

— Je dois l’avoir, dit-elle d’une manière à la fois ferme et tendre. Je dois avoir cet Anneau !

Les yeux de Fripon se brouillèrent sous les larmes et la confusion.

— Je ne peux pas, dit-il. Je ne dois pas !

Mais il sut qu’il n’avait plus suffisamment de volonté. Lentement, la main de la jeune Elfe avança centimètre par centimètre vers la chaîne qui se trouvait dans la poche de sa veste, et se rapprocha de plus en plus de l’Anneau que Fripon avait juré de protéger si fidèlement…
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AVANT-PROPOS

Même si nous ne pouvons pas déclarer en toute franchise, comme le fit le professeur T., que ce conte a « grandi avec le temps », nous pouvons néanmoins déclarer (par le biais de chaque copie de cet ouvrage bon marché) que notre compte en banque du Harvard Trust de Cambridge, dans le Massachusetts, grandissait lui de manière proportionnelle… en négatif. Et de manière inquiétante. Cette perte de vigueur dans notre portefeuille déjà bien entamé n’était pas en soi alarmante (de « alarum » comme le Professeur T. l’expliquerait judicieusement), mais les menaces qui en résultaient ainsi que les réprimandes répétées de nos créditeurs l’étaient. Nous nous retirâmes alors dans le salon de notre club, afin de méditer un long moment sur cette vicissitude.

Lorsque l’automne suivant arriva, nous étions toujours dans nos fauteuils de cuir, couverts d’escarres et bien plus maigres. De plus, nous n’avions toujours pas le moindre biscuit pour chien à jeter à la meute de loups qui s’était installée devant notre porte d’entrée. C’est à ce moment-là que nos mains tremblotantes se sont posées sur la quatre-vingt-dix-neuvième édition toute cornée du Seigneur des Anneaux de ce bon vieux professeur T. Des dollars s’affichèrent aussitôt dans nos yeux, et nous convînmes tous que ce livre devait encore se vendre comme des petits pains. Armés de thesaurus jusqu’aux bicuspides et d’ouvrages internationaux sur la diffamation, nous nous enfermâmes sur le cours de squash du Lampoon avec suffisamment de Dr Pepper et de Curly pour étouffer un cheval. (En fait, la production de ce nanar a réellement coûté la vie à un petit cheval… mais c’est une autre histoire.)

Quand vint le printemps, nos dents étaient toutes cariées et nous croulions sous plusieurs kilos de papier ministre, remplis de gribouillages illisibles et de gros pâtés. Une relecture rapide nous fit prendre conscience qu’il s’agissait, à notre grande surprise, d’une brillante satire des structures linguistiques et mythiques de Tolkien, parsemée d’imitations de ses reprises de la mythologie nordique, le tout saupoudré de vilains phonèmes fricatifs. Néanmoins, une estimation rapide, en termes de dollars, de la vente probable de ce manuscrit nous convainquit que nous ferions mieux de nous en servir comme combustible pour le feu, dans la cheminée de la bibliothèque. Le lendemain, handicapés par une cuite qui faillit nous être fatale et qui nous coûta, en tout cas, tous les poils de nos corps (mais là aussi, c’est une autre histoire), nous nous installâmes aux commandes de deux 345-hp Smith & Korona à charbon ardent nucléaire, pour vous éditer l’opus que vous allez lire juste avant d’aller chercher des poux dans la tonsure de votre partenaire. (Par ici, on s’dit qu’y a pas d’heure pour aller farfouiller dans la tonsure de l’autre ; bonjour chez vous !) Le résultat, comme vous allez pouvoir le constater par vous-même, est un livre aussi lisible qu’un linéaire de supermarché et d’une valeur littéraire aussi importante qu’un dépliant dédicacé de la chapelle mérovingienne de Trifouillis-les-Oies.

« En ce qui concerne les interprétations possibles de cette œuvre, ou tout message qui y serait présent », comme le professeur T. l’a dit dans son avant-propos, il n’y en a juste pas, à part celle que vous voudrez bien y voir (indice : qui fait « l’imbécile », d’après la chanson de Coluche ?). Nous espérons que grâce à ce livre, le lecteur pourra avoir un aperçu approfondi de ce qu’est le piratage littéraire, mais aussi qu’il pourra se connaître un peu mieux. (Indice : comblez les trous de cette célèbre phrase « Un ______ et son ________ bientôt vont _____. » Voilà, vous avez trois minutes. À vos marques. Prêts. Partez !)

Lord of the Ringards a été publié tel quel, comme une parodie. C’est très important. Il s’agit d’une tentative de satire des autres livres, et pas seulement dans le but d’être confondu avec l’original. Par conséquent, nous devons vous prévenir que ce n’est pas le vrai bouquin ! Donc, si vous achetez cet ouvrage en pensant en fait vous procurer Le Seigneur des Anneaux, nous vous conseillons de le remettre illico sur la pile où vous l’avez trouvé. Oh, mais, si vous avez déjà lu jusqu’ici, ça veut peut-être dire que… que vous l’avez déjà acheté… oh, mon Dieu… mon Dieu… (Fais-en passer un de plus à la caisse, Jocko. Ching-Ching !)

Pour finir, nous espérons que tous ceux qui ont déjà lu la remarquable trilogie du Pr. Tolkien ne se sentiront pas offensés par notre petit canular. Toute plaisanterie mise à part, nous sommes honorés de pouvoir nous moquer de ce travail aussi impressionnant que magistral, et qui est l’œuvre d’un génie doublé d’un visionnaire. Après tout, c’est le meilleur service que peut rendre un livre : communiquer sa joie, et dans ce cas précis, par le rire. Et il ne faut pas que ça vous inquiète si ce que vous allez lire ne vous fait pas rire ; parce que si vous dressez attentivement vos petites oreilles toutes roses, vous entendrez le tintement argenté d’une fête porté par les vents, qui a lieu loin, loin de chez vous…

C’est nous, Dugenou. Ching-Ching !



Prologue

À PROPOS DES GROSSBITS

La fonction essentielle de ce livre est de faire de l’argent. Au fur et à mesure qu’il tournera les pages, le lecteur en apprendra beaucoup sur les personnages ainsi que sur l’intégrité littéraire de ses auteurs. En revanche, sur les Grossbits, il n’apprendra presque rien. En effet, toute personne avec un peu de plomb dans le crâne s’accordera à dire que de telles créatures n’existent que dans l’esprit d’enfants ayant été élevés dans des boîtes en carton. Plus tard ces enfants deviennent des voyous, des voleurs de chiens ou des courtiers en assurance. Néanmoins, à en juger par les ventes de ces passionnants livres du Pr. Tolkien, il y a des raisons de croire que les gens qui forment ce groupe sont nombreux. On les reconnaît d’ailleurs à la trace de brûlure sur la poche arrière de leur pantalon, que seule la combustion spontanée d’un gros tas de thune peut provoquer. Pour ces lecteurs-ci, nous avons rassemblé quelques propos raciaux discriminatoires à l’encontre des Grossbits, que nous avons puisés dans les ouvrages du Pr. Tolkien. Pour ce faire, nous les avons placés en pile et avons joué à saute-mouton avec les chapitres. Toujours pour ces lecteurs, nous avons inclus dans notre livre un court résumé des aventures passées de Bidon Saké (que nous publierons-un-jour-si-ce-nanar-vend), qu’il avait lui-même intitulé Voyages avec Golmon à la découverte des Paires du Milieu ; heureusement, son éditeur a judicieusement changé le titre en La Vallée des Trolls.

Les Grossbits sont un peuple sans intérêt et particulièrement ennuyeux, dont le nombre a diminué de manière précipitée depuis que le marché du conte de fées s’est écroulé. Lents, obstinés et tristes, ce qu’ils préfèrent c’est vivre dans la misère à la campagne. Ils n’aiment pas les machines quand celles-ci sont plus complexes qu’un garrot, qu’une matraque ou qu’un Luger. Et ils ont toujours fui devant les « Grandes Gens » ou les « Costauds », comme ils nous appellent. De manière générale, ils nous évitent, sauf quand ils se réunissent à plus d’une centaine et qu’ils viennent dérouiller un fermier isolé ou un chasseur. C’est un petit peuple, plus petit encore que les Nains, qui les traitent de chétifs, de sournois ou de déconcertants. Ils font même souvent référence à eux sous le sobriquet de « péril grossbit ». Ils n’atteignent quasiment jamais un mètre de haut, mais sont tout à fait capables de dominer des créatures qui font la moitié de leur taille, quand ils ont l’avantage. En ce qui concerne les Grossbits de la Constip, qui nous intéressent plus particulièrement ici, ils sont généralement tristes : ils s’habillent avec des costumes gris clair à petits revers, ils portent des chapeaux tyroliens et mettent des cravates à cordelette. Ils ne portent pas de chaussures et marchent avec deux instruments à poils qu’on ne peut qu’appeler pieds, vu qu’ils se trouvent au bout de leurs jambes. Une malveillance boutonneuse peut se lire sur leur visage : ils ont une tête à passer des coups de téléphone obscènes. Quand ils sourient, il y a quelque chose dans leur façon de remuer leur langue de trente centimètres qui ferait s’étrangler un varan de Komodo. Ils ont de longs doigts agiles, du genre qu’on associe généralement à des mains habituées à passer du temps autour des cous de petits animaux à fourrure, ou dans les poches des autres ; ils sont très adroits pour fabriquer des objets utiles et compliqués, comme des dés pipés ou des colis piégés. Ils adorent manger et boire, jouer à action-vérité avec des quadrupèdes abrutis, et raconter des histoires de Nains. Ils donnent des fêtes ennuyeuses et offrent des cadeaux à deux balles ; ils bénéficient de la même estime qu’une loutre morte.

Il semble évident que les Grossbits sont nos lointains cousins, quelque part sur cette ligne de l’évolution qui part du rat pour aller au serval puis finalement aux Italiens ; mais la nature exacte de ce lien de parenté est inconnue. Leur histoire remonte au Bon Vieux Temps, lorsque la planète était habitée par toutes ces créatures qu’on ne croise plus aujourd’hui qu’après avoir bu un bon litre de bourbon. Seuls les Elfes ont conservé des dossiers de l’époque, et la plupart sont remplis de trucs d’Elfes, de photos crades avec des trolls tout nus, et des comptes rendus d’orgies de Porks. En tout cas, les Grossbits vivaient bel et bien dans les Paires du Milieu avant l’époque de Fripon ou Bidon, avant que, tel un vieux salami qui fait soudainement savoir qu’il existe, ils ne jettent le trouble sur le conseil des Idiots et des Nabots.

Tout cela s’est passé pendant le Troisième Âge, ou l’Âge de Tôle, des Paires du Milieu. Et depuis lors, ces pays ont été engloutis par la mer, et leurs habitants projetés dans les caves d’émissions télévisées comme Incroyable Mais Vrai. Les Grossbits de l’époque de Fripon ne se souvenaient absolument plus de leur pays d’origine. Cela était dû en partie au fait que leur niveau d’alphabétisation et leur développement intellectuel équivalait à celui d’un jeune fugu ; l’autre point était que leur amour de la généalogie et les minutieux arbres généalogiques, contrefaits bien sûr, qu’ils s’appliquaient à faire, leur avaient fait réaliser qu’ils avaient des racines sans doute aussi solides que celles de la forêt de Birnham. Il était cependant clair qu’avec leur fort accent et leur penchant pour des plats cuits dans de la brillantine, ils avaient dû partir à l’ouest en voyageant sur l’entrepont. Leurs légendes et autres chansons anciennes, qui parlaient principalement d’Elfes obsédés et de dragons en chaleur, faisaient de vagues références à une région sur les bords du fleuve Anakin, entre Vermoi-La-Grande et les Monts Crémeux. D’autres documents trouvés dans les fameuses Bibliothèques de Gondol accréditeraient cette idée, comme, par exemple, des articles dans Gend Info… La raison pour laquelle ils ont entrepris cette périlleuse traversée jusqu’en Fruidor est encore incertaine, mais leurs chansons racontent qu’une Ombre a recouvert la terre et que les patates ne poussaient plus du tout.

Avant qu’ils ne franchissent les Monts Crémeux, les Grossbits se sont divisés en trois races : les Pieds Poilus, les Gores et les Mâles. Les Pieds Poilus, de loin les plus nombreux, étaient basanés, ils louchaient, et étaient plutôt petits ; leurs pieds et leurs mains étaient aussi souples que des pinces-monseigneurs. Ils préféraient vivre sur les flancs des collines, pour pouvoir s’en prendre aux lapins et aux petites chèvres, et gagnaient principalement leur vie en servant de tueurs à gages pour les Nains. Les Gores étaient plus larges et plus gras que les Pieds Poilus. Ils vivaient sur des terrains nauséabonds, près des gorges du fleuve Anakin, et de ses autres orifices, où ils cultivaient les goitres et le pian pour le commerce fluvial. Ils avaient de longs cheveux noirs et gras. Et aussi une passion pour les couteaux. Ils étaient assez proches des hommes et en liquidaient certains sur commande. Les moins nombreux, c’étaient les Mâles, qui étaient plus grands et plus menus que les autres Grossbits. Ils vivaient dans la forêt et avaient établi un commerce florissant en maroquinerie, sandalettes et autres objets artisanaux. Périodiquement, ils faisaient de la décoration intérieure pour le compte des Elfes. Mais, la plupart du temps, ils chantaient des chansons paillardes et faisaient du gringue aux écureuils.

Une fois de l’autre côté des montagnes, les Grossbits ne perdirent pas de temps pour se faire une réputation. Ils raccourcirent leurs noms et jouèrent des coudes dans les clubs de campagne, balançant leur vieille langue et leurs traditions comme on se débarrasse d’une grenade dégoupillée. Une migration imprévue venant de l’est, composée d’Elfes et d’hommes de Fruidor, approximativement en même temps, rend possible la datation de l’entrée en scène des Grossbits. C’est donc, précisément, en l’an 1623 du Troisième Âge, que les frères Mâles Bali et Balo ont conduit un grand nombre de Grossbits de l’autre côté du fleuve Baravin, déguisés en pilleurs de tombes itinérants, et furent nommés chefs par le grand roi de Côte de Port 1. En contrepartie de son accord forcé, ils installèrent des péages sur les ponts et les routes, détroussèrent ses émissaires et lui envoyèrent des lettres très suggestives et carrément menaçantes. En résumé, ils s’installèrent pour rester.

C’est ainsi que débuta l’histoire de la Constip. Et les Grossbits, qui gardaient l’œil sur les statuts des limitations, lancèrent un nouveau calendrier qui débutait avec la traversée du Baravin. Ils étaient assez satisfaits de leur nouveau pays et, une fois de plus, ils disparurent de l’histoire des hommes, événement qui fut accueilli avec la même tristesse universelle qui suit la mort d’un chien enragé. La Constip fut badigeonnée de rouge sur toutes les cartes Michelin, et les seules personnes qui passèrent par chez eux étaient soit désespérées soit dérangées. Mis à part ces rares visiteurs, donc, les Grossbits furent laissés à leur propre sort jusqu’à l’époque de Fripon et Bidon. Tant qu’il y eut un roi à Côte de Port, les Grossbits demeurèrent nominalement ses sujets, et jusqu’à la dernière bataille de Côte de Port avec Barabas Touffe, ils envoyèrent des snipers ; là encore, nous ne sommes pas certains du camp qu’ils choisirent. Ainsi disparut le Royaume du Nord, et les Grossbits retournèrent à leurs petites vies, bien ordonnées, à boire et à manger, à danser et à chanter, et à se refiler des chèques en bois.

Néanmoins, la vie facile de la Constip n’altéra pas les Grossbits pour autant : ils étaient aussi durs à tuer qu’un cafard et on avait autant de mal à s’en débarrasser que d’un rat dans un coin de pièce. Bien que n’attaquant que de sang-froid, et ne tuant que pour l’argent, ils demeurèrent les maîtres du coup bas et de la coalition. C’étaient des professionnels à l’aise dans le maniement des flingues ; et si un petit animal, lent et stupide, tournait le dos à une foule de Grossbits, c’est qu’il méritait ce qui allait lui arriver.

À l’origine, la plupart des Grossbits vivaient dans des trous. Ce qui n’est pas surprenant vu leur nom. Du temps de Bidon, la majorité des maisons étaient construites à la surface, à la manière des Elfes et des hommes. Mais elles conservaient les principes de leurs maisons traditionnelles et on avait du mal à les différencier de ces endroits où, vers le mois d’août, certaines espèces allaient instinctivement rejoindre leur créateur entre les murs des vieilles maisons. Généralement, ces habitations avaient la forme de poufs géants, construites à l’aide de vase, de paille, de mottes de terre et des différents dépôts de saison qu’on pouvait trouver. Les pigeons qui passaient par là remplaçaient la chaux. De fait, en regardant la plupart des villages grossbits, on aurait pu croire qu’un grand animal sale, peut-être un dragon, venait d’être victime dans le coin de terribles douleurs intestinales à répétitions.

Dans la Constip, il y avait en tout et pour tout une douzaine de ces villages, reliés par des sortes de routes, de postes, et un gouvernement qu’on aurait pu trouver anormalement vulgaire s’il s’était agi d’une colonie de clams. La Constip était divisée en sous, en liards et en Écus 28. Le tout était régi par un maire élu dans un tourbillon d’urnes débordantes le jour de la Fête de la Graille. Pour l’aider dans son travail, il y avait un nombre conséquent de policiers qui passaient leur temps à extorquer des aveux, principalement d’écureuils. Mais au-delà de ces quelques symboles réglementaires, la Constip ne semblait pas posséder de gouvernement. Pour un Grossbit, la plus grande partie de la journée était consacrée à la production de nourriture et à sa consommation, la distillation d’alcool de patate et sa consommation pour la route. Ce qui restait de la journée lui servait à vomir partout.

 

Comment fut trouvé l’Anneau

 

Comme il a déjà été raconté dans la préquelle de cette parodie, La Vallée des Trolls, Bidon Saké s’est un jour embarqué dans une aventure avec une bande de Nains complètement ravagés et un rose-croix discrédité nommé Grandpaf. Ensemble ils devaient convaincre un dragon de se séparer de son portefeuille d’actions et d’obligations convertibles. Leur quête fut couronnée de succès, et le dragon, un basilic d’avant-guerre qui refoulait comme un vieux bus, fut pris par derrière, alors qu’il faisait ses comptes. Or, et bien que nombre d’actions aussi inutiles qu’inintéressantes aient été accomplies, cette aventure ne nous intéresse que pour un détail, ou plutôt un petit larcin commis par Bidon qui ne voulait pas perdre la main pendant le voyage. Leur compagnie fut victime d’une embuscade dans les Monts Crémeux par un escadron volant des stups. En fonçant à la rescousse des Nains assiégés, Bidon a comme qui dirait perdu son sens de l’orientation : il s’est retrouvé au fin fond d’une grande grotte à des lieues de là. En effet, alors qu’il se trouvait à l’entrée d’un tunnel qui menait vraisemblablement vers le bas, Bidon a souffert d’une résurgence temporaire d’un vieux problème d’oreille interne. Il pensait courir vers ses amis, mais en fait, il descendait le tunnel à vitesse grand V. Après avoir couru un certain temps, et comme le tunnel ne débouchait que sur du tunnel, il a commencé à se demander s’il ne s’était pas trompé de direction à un moment. Heureusement, le tunnel se termina en grotte.

Quand les yeux de Bidon se furent habitués à la faible luminosité, il put voir qu’un lac assez large, en forme de rognon, occupait une grande partie de la salle. Assis sur un vieil hippocampe gonflable, se trouvait un clown craignos qui pagayait bruyamment. Son nom était Golmon. Il se nourrissait exclusivement de poisson, sauf lorsqu’il voyageait dans le monde extérieur où, comme Bidon, il se faisait passer pour un voyageur perdu afin de se faire offrir à manger. Il accueillit donc l’arrivée inopinée de Bidon comme s’il s’était agi d’un camion de KFC. Mais comme toute personne d’extraction grossbite, Golmon préférait l’approche subtile à l’attaque frontale, surtout si la créature mesurait plus de dix centimètres ou pesait plus de cinq kilos. Il défia donc Bidon à un concours de devinettes, histoire de gagner du temps. Bidon, victime d’une attaque d’amnésie soudaine et ne se souvenant plus que pendant ce temps les Nains se faisaient réduire en bouillie, accepta.

Ils se posèrent un nombre incalculable de devinettes, telles que : « Qui a joué le rôle de Hudson Hawk ? » ou « Que sont les midichlorianes ? » Au bout du compte, ce fut Bidon qui l’emporta. Alors qu’il séchait pour trouver une nouvelle devinette, sa main tomba sur le canon de son .45 Magnum, et il s’écria : « Mais qu’est-ce que j’ai dans ma poche ? » Golmon ne trouva pas la réponse et, impatient, il pagaya avec ses mains jusqu’à Bidon en geignant : « Fais-moi voir, fais-moi voir. » Bidon s’exécuta en vidant le chargeur dans la direction de Golmon. À cause de l’obscurité, il manqua sa cible et ne réussit qu’à crever la monture gonflable. Golmon commença à couler. Comme il ne savait pas nager, il tendit les mains vers Bidon et le supplia de le tirer de là. Ce faisant, Bidon remarqua un anneau des plus intéressants au bout d’un des doigts de Golmon. Il le retira. Il aurait bien voulu en finir tout de suite avec Golmon, mais la justice retint son bras. C’est pas juste, j’ai plus de balles, pensa-t-il en remontant le tunnel, poursuivi par les cris rageurs de Golmon.

Il est certes très étrange que Bidon n’ait jamais raconté cette histoire. Il a toujours prétendu qu’il avait trouvé l’anneau dans une machine à tirettes – mais il ne savait plus où. Grandpaf, qui était suspicieux de nature, réussit finalement à extirper la vérité au Grossbit, grâce à l’une de ses fameuses potions 2. Il fut déçu que Bidon, pourtant un voleur invétéré, n’ait pas concocté un récit un peu plus grandiose. Cela se passait cinquante ans avant notre histoire. Ce fut là que Grandpaf pressentit pour la première fois l’importance de l’anneau. Et, comme d’habitude, il avait tout faux.



1 Soit Gloubiboulga IV, soit un autre.




2 Probablement du sodium Penthotal.
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